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La neuropsychologie cognitive preconise l'utilisation de modeles theoriques explicites du
fonctionnement normal dans l'evolution des pathologies cognitives. Une telle approche permet
d'identifier les composantes atteintes ainsi que les fonctions intactes a l'aide de l'exploration rme de
cas uniques. Le but de cet article est de presenter l'apport de la neuropsychologie cognitive a l'etude
de l'anomalie de la cognition sous-jacente au syndrome comportemental autistique. II discute de la
contribution des etudes de cas uniques de patients avec capacites speciales en apportant deux
illustrations: l'examen du systeme lexico-semantique chez un patient hypermnesique de noms

propres etl'examen de laperception visuelie chez undessinateurprodige. L'extension de tels travaux
a la comprehension du syndrome autistique, a l'avancement des sciences cognitives ainsi qu'a la
neuropsychologie developpementale est discutee.
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INTRODUCTION

L'autisme infantile precoce est un trouble global du
developpement avec des alterations massives des emotions,
du langage et de la motricit6. La cause de I'autisme est encore
inconnue. Cependant, l'association fr6quente du syndrome a
des atteintes organiques diverses (Coleman et Gillberg 1985)
et sa stabilite epidemiologique (trois gargons pour une fille
en sont atteintes, prevalence = quatre sur 10 000) (Wing et
Gould 1979) suggerent une cause organique. Les travaux de
recherche sur la cause ou les concomitants neurobiologiques
de l'autisme ont en effet mis en 6vidence des anomalies
genetiques (Gillberg et Wahlstrom 1986),
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histopathologiques (Bauman et Kemper 1985), 6lectriques
et/ou neurochimiques (Tsai 1989), sans toutefois reussir a
trouver une anomalie qui soit a la fois commune a tous les
sujets autistes et specifique a cette maladie.

La recherche d'une atteinte cognitive sous-jacente a la
fraction comportementale de la maladie doit toutefois se faire
en parallele a celle de la cause de cette maladie. On peut ainsi
penser que l'autisme est l'aboutissement syndromique d'un
traumatisme neurologique dont la cause pourrait etre vari6e
mais dont le facteur commun pourrait etre sa survenue a un
moment fixe du developpement neonatal et/ou l'arret
d6veloppemental d'une structure particuliere (Steffenburg et
Gillberg 1989). On observe ainsi dans le syndrome autistique
une serie de troubles comportementaux et sociaux, les
premiers entrainant probablement les seconds. Cependant,
ces sympt6mes, bien que d6finissant la maladie selon les
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criteres classiques du type DSM-III-R, r6ferent A des
comportements plut6t qu'aux processus qui les sous-tendent.
II est en effet plausible que cet ensemble de sympt6mes
resulte de l'atteinte, par le facteur biologique causal, d'une
ou de quelques capacit6s cognitives seulement, si celles-ci
sont n6cessaires A l'execution de tous ces comportements.
Plusieurs des travaux actuels sur l'autisme, visent donc
l'identification de cette ou ces atteintes cognitives (Frith et
al 1991). Pour pouvoir effectivement depasser le niveau de
la description comportementale, ces travaux doivent se situer
A l'interieur d'un cadre theorique explicite. Dans une telle
perspective, il est propose ici de s'inspirer de la neuro-
psychologie cognitive.

La neuropsychologie cognitive resulte de l'interaction
entre la psychologie cognitive et la neuropsychologie. Elle
est n6e autour des ann6es 1970 grace au developpement de
la psychologie experimentale et cognitive et succede
graduellement a l'approche psychometrique.

La neuropsychologie cognitive repose sur les th6ories du
traitement de l'information selon lesquelles le systeme
cognitif est une architecture complexe de systemes de traite-
ment correspondant A chaque domaine de donnees A traiter
(par exemple, vision, langage, musique). Ces systemes de
traitement sont eux-memes constitu6s d'unites
ind6pendantes au sens de fonctionnelement-distinctes (par
exemple, pour le langage, le lexique phonologique, le
systeme semantique). Une atteinte du systeme nerveux
central est donc susceptible d'entraver de maniere 6lective
une des composantes de la cognition, les autres demeurant
fonctionnelles. De telles atteintes selectives peuvent etre
mises en evidence par l'6tude des diverses composantes de
la cognition chez un patient ou chez un groupe de patients
cer6broleses. On qualifie ces atteintes selectives de dissoci-
ations neuropsychologiques puisqu'elles permettent de dis-
socier tant neurophysiologiquement que cognitivement la
partie atteinte et la partie fonctionnelle d'un systeme de
traitement. De telles dissociations neuropsychologiques
viennent ainsi confirmer les distinctions reposant sur l'6tude
du sujet normal. Sur le plan theorique cette discipline occupe
donc une place A part entiere dans le champ de la psychologie
cognitive exp6rimentale en apportant des confirmations aux
modeles propos6s par celle-ci.

La neuropsychologie cognitive a egalement un impact
grandissant sur l'abord clinique de la pathologie neuro-
logique: elle permet de d6passer la simple description com-
portementale des troubles cognitifs en explicitant le
comportement pathologique A partir d'une atteinte cognitive
sp6cifique (Ellis et Young 1988; McCarthy et Warrington
1990); elle contribue aussi au d6veloppement d'outils
d'6valuation davantage justifi6s sur le plan theorique
(Chatelois et al 1993); elle permet enfin Ala re6ducation des
fonctions cognitives de s'appuyer sur une 6valuation fine des
processus atteints et des capacites residuelles (Seron et
Deloche 1989).

La neuropsychologie cognitive peut enfin contribuer A la
compr6hension de l'autisme dans la meme mesure qu'elle
enrichit la neuropsychologie classique: mieux c6der le trou-
ble cognitif propre A cette maladie, fournir des outils
d evaluation ou de diagnostic et permettre une prise en
charge theoriquementjustifi6e.

Etudes de cas uniques

Sur le plan methodologique, l'approche de la neuro-
psychologie cognitive est egalement susceptible de con-
tribuer Ala connaissance de I'autisme en favorisant le recours
A des etudes de cas uniques. Une grande partie des travaux
en neuropsychologie cognitive repose en effet sur l'etude de
cas unique, c'est-a-dire sur l'examen intensif de patients
presentant un d6ficit du traitement cognitif d'un domaine de
donnees particulier, selon un modele theorique de ce systeme
de traitement. Les etudes de cas unique sont justifi6es et
meme n6cessaires lorsque, comme en neuropsychologie de
I'adulte, les sujets etudies ne sont pas homogenes quant a leur
lesion et a fortiori quant A la nature de leur atteinte cognitive
(Caramazza 1986; Shallice 1979; Shallice 1988).

Qu'en est-il de l'homogen6ite dans le cas de l'autisme?
Sur le plan cognitif, une telle homog6neit6 n'a pas et6
demontr6e. L'avancee du savoir consiste meme A d6couper
des sous-groupes cliniques qui s'appuient sur des
caract6risations etiologiques, comme ce fut le cas pour le X
fragile (Brown et al 1982; Hagerman 1989), descriptives,
comme le syndrome d'Asperger (Wing 1981), et neuro-
biologiques (Buchsbaum et al 1992). Ces sous-groupes
peuvent d'ailleurs -correspondre ou non A des sous-groupes
distincts sur le plan cognitif. Le postulat historique de
l'homog6n6ite de l'autisme reste donc pour l'instant A
d6montrer. II peut etre plus prudent dans ce cas de proc6der
par des etudes de cas unique ou encore, par des etudes de cas
par groupe. Les 6tudes de cas par groupe consistent a
effectuer l'examen d6taill6 des profils individuels A
l'int6rieur d'un groupe de patients r6unis sur la base d'un
syndrome commun. Une telle approche pourra permettre
6ventuellement d'6valuer de fa9on plus fiable s'il existe
effectivement des sous-groupes cognitifs correspondant aux
sous-groupes cliniques.

L'etude de cas unique permet 6galement d'avancer
beaucoup plus rapidement dans le savoir. Il est courant en
effet que les 6tudes de cas comprennent dix ou
15 exp6rimentations successives, chacune repondant A une
question motiv6e par la pr6c6dente. Soulignons enfin qu'en
dehors de la singularit6 des sujets etudies, les 6tudes de cas
unique telle qu'utilis6es en neuropsychologie cognitive se
distinguent des descriptions naturalistes de cas cliniques par
leur recours A des exp6rimentations, A des groupes controles,
A des analyses statistiques et surtout, A un scheme th6orique
sous-jacent.
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Exploration du systkme lexico-semantique

Autistes avec capacit,6s sp6ciales

La presence de competences cognitives exceptionnelles
pour un domaine de donn6es particulier, dans le contexte
d'une perturbation g6n6rale de la cognition, d6finit
l'ancienne entite <<idiot-savant>>. Cette entit6 est maintenant
d6signee sous le terme d'autisme avec capacit6s sp6ciales (en
anglais: savant-syndrome). Ces capacites sp6ciales
permettent un mode d'exploration original de la cognition
autistique. Plusieurs resultats 6pidemiologiques suggerent en
effet que le syndrome d'autisme avec capacites speciales
possede une parente profonde avec les anomalies cognitives
des sujets autistes. D'abord, on sait que les patients souffrant
d'autisme presentent des habiletes speciales dans une propor-
tion importante. Une etude par questionnaire de Rimland
(1978) portant sur plusieurs milliers d'enfants a montr6 que
pres de dix pour cent des patients souffrant d'autisme ont des
capacites speciales. Ce chercheur a aussi montre que
l'association entre autisme et capacites sp6ciales etait
pathognomonique et excluait la debilite. La revue de Healy
et al (1988) a par ailleurs montr6 que la quasi totalit6 des
sujets dits <<hyperlexiques>>, une capacit6 sp6ciale consistant
en une lecture precoce d'au moins deux ans sup6rieure au

niveau de compr6hension de 1'enfant, avait un tableau
autistique majeur. Enfin, l'6tude de Rumsey et al (1990) a
6tabli dans une population de patients souffrant d'autisme 'a
fonctionnement intellectuel relativement eleve la presence
d'un profil caracteristique au Wechsler Adult Intelligence
Scale. Ces patients obtiennent une performance excellente,
6ventuellement superieure a leur age chronologique, dans
une epreuve qui consiste a copier un dessin geom6trique avec
des cubes de couleur (sous test block design). Il possedent en
ce sens une capacit6 speciale commune.

L'int6ret majeur des capacit6s sp6ciales tient a ce que pour
trouver des types de traitement de l'information sp6cifiques
a l'autisme, il paralt pref6rable d'6tudier non pas ce qu'ils ne
peuvent pas faire, mais dans quoi ils excellent. La grande
majorit6 des sujets autistes ont en effet un QI bas (Rutter
1983). Les anomalies cognitives dont on demontre la
pr6sence dans cette population risquent donc d'etre con-
fondues avec leur retard developpemental ou intellectuel.
L'examen de ces capacites pourrait aussi permettre de
contourner les difficultes m6thodologiques inh6rentes a
l' evaluation cognitive de sujets autistes dont le niveau
intellectuel est tres bas ou encore chez qui le langage n'est
pas developp6.

La pr6sentation de certains resultats issus de I'6tude de cas
de deux sujets autistes avec capacit6s speciales illustrera
notre propos. Le premier sujet presente une hypermnesie des
noms propres ayant permis l'exploration du fonctionnement
de ses composantes lexico-s6mantiques (Mottron et al 1994;
soumis). Le second sujet, chez qui a ete explor6 la perception
des formes (Mottron et Belleville 1991; 1992; 1993), est
dessinateur prodige.

N.M. est un homme droitier de 33 ans qui presente un
tableau autistique franc: ster6otypies gestuelles et verbales,
rituels majores par l'action ou le choix, marche sur la pointe
des pieds, crises clastiques aux changements et anomalies du
contact visuel. Son langage expressif est reduit et r6petitif
mais il peut toutefois lire et ecrire. Son QI non verbal'est de
65; son Q.I. verbal est impossible a evaluer etant donne les
difficult6s d'6locution du sujet. Aux epreuves standard de
memoire, il obtient un QM de 72, compatible avec son QI.
Selon l'entourage, cependant, N.M. fait preuve depuis
l'enfance d'une memorisation exceptionnelle des noms
propres, qu'il apprend dans les rubriques n6crologiques des
journaux, dans les annuaires t6lephoniques et lors de prome-
nades au cimetiere de sa ville. L'int6ret de la capacit6 speciale
du sujet tient a ce qu'elle concerne un mat6riel qui fait partie
du langage, les noms propres. II est donc vraisemblable que
la nature du traitement de ce materiel puisse etre en partie
etendue au traitement de l'ensemble du langage chez N.M.
De plus, comme les m6morisateurs de listes sont fr6quents
parmi les savants autistes, il y a des raisons de croire en une
relation significative entre la nature de cette capacit6 et le
traitement cognitif propre a l'affection autistique.

Par ailleurs, les noms propres se distinguent des noms
communs par certaines proprietes qu'on peut dire
<<formelles>>. Par exemple, les noms propres ne forment pas,
comme les noms communs, une classe ordonn6e en
taxinomie hierarchisee. D'autre part, ils ontun r6f6rent et non
un contenu semantique. Malgre cela, comme les noms
communs, ils sont hautement lexicalises, c'est-a-dire
qu'ayant ete frequemment rencontres, ils possedent
probablement une representation dans une m6moire de
formes, independamment de leur sens. Ces propri6t6s
pourraient etre responsables du choix des noms propres
comme objet de la capacit6 sp6ciale.

Puisque le materiel memoris6 (par exemple, les noms

propres) est un materiel sans contenu semantique, une
premiere experience (Mottron et al 1991) a permis d'evaluer
s'il s'agissait la d'une variable pertinente pour la
m6morisation chez N.M. Pour cela, le sujet devait apprendre
des listes de 20 termes. Quatre types de listes ont 6te
preparees selon le type de representation des termes les
composant. Un premier type de liste etait constitue de noms
propres usuels au Quebec francophone et ayant donc
vraisemblablement une repr6sentation dans un lexique de
noms propres (par exemple, Savard). Un second type de liste
se composait de noms propres connus mais pouvant aussi etre
des noms communs (par exemple, Fontaine). Ces termes
etaient donc repr6sent6s a la fois dans un lexique de noms
propres et dans un lexique semantique de noms communs.
Un troisieme type de listes, comportant des noms communs
fr6quents et familiers ayant une representation dans un

lexique semantique de noms communs mais absents du
lexique de noms propres (par exemple, Concours) etait

Etudes de patients
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presente. Enfin, le sujet devait apprendre un quatrieme type
de listes, des non mots, c'est-a-dire des mots n'existant pas
dans la langue et n'ayant donc aucune repr6sentation
pr6alable (par exemple, Nourdier). Les r6sultats ont montr6
chez N.M. une hypermn6sie marqu6e pour les items ayant
une representation prealable comme nom propre, qu'ils aient
ou non un sens par ailleurs (N.M., M = 9,25/20; trois
contr6les apparies selon le QI, M = 2,88/20; chi-carr6 (1) =
39,15, p < 0,001). D'autre part, le contenu semantique, de
meme que l'appartenance a un systeme lexical de noms
communs, contribuait de facon majeure a l'apprentissage
chez les sujets controles, puisque ceux-ci avaient un rappel
nettement meilleur pour les noms communs que pour les
non-mots (noms communs, M = 3,17/20; non-mots,
M = 0,5/20; chi-carr6 (1) = 89,67, p< 0.001). Ces donnees
sont compatibles avec l'observation selon laquelle le traite-
ment s6mantique facilite la m6morisation chez les sujets
normaux (Craik et Lockhart 1972; Craik et Tulving 1975;
Anderson et Reder 1979). En revanche, N.M. n'utilisait pas
sa connaissance semantique pour m6moriser puisqu'il ne
retenait pas mieux les noms communs que les non-mots
(noms communs, M = 4/20; neologismes, M = 2,5/20;
chi-carre (1) = 0,82, N.S.).

N.M. m6morise donc mieux les noms propres que toute
autre categorie et est peu affect6 par le contenu semantique
des items a m6moriser. Dans une experience subsequente
(Mottron et al 1991; soumis), il a egalement et6 montr6 que
contrairement aux normaux, N.M. retenait mieux le nom des
individus que leurs caracteristiques semantiques (par exem-
ple: leur profession). Les sujets devaient apprendre a appar-
ier a 12 visages inconnus un nom, un prenom et une
profession. L'apprentissage des noms et prenoms appari6s
aux visages s'est avere impossible pour tous les sujets, y
compris N.M. (prenoms: N.M. et sujets controles = 0/12;
nom: N.M. et contr8les = 0/12). En revanche, l'apprentissage
des professions etait meilleur chez les contr6les mais
egalement tres d6ficient chez N.M. (N.M. = 1/12; controles,
M = 2,33/12; chi-carre (1) = 4,58 p < 0,05). Soulignons que
le relev6 des noms et mots rappel6s mais incorrectement
apparies indiquait un meilleur rappel des noms propres chez
N.M. que chez les contr6les (N.M. = 18/24; contrOles,
M = 0,66/24; chi-carre (1) = 56,9, p < 0,001), confirmant
l'hypermnesie.

Cet examen des capacit6s de rappel de N.M. a donc mis
en evidence une dissociation entre un systeme lexical non
s6mantise hyper-performant (le lexique des noms propres) et
un syst6me lexical s6mantise peu performant (le lexique des
noms communs). La dissociation marqu6e chez N.M. entre
une hypermn6sie des noms propres et une memoire inf6rieure
a la normale pour les noms communs correspond a la disso-
ciation inverse de celle observ6e chez des patients anomiques
a la suite d'une atteinte c6rebrale focale a l'age adulte
(Semenza et Zettin 1988; 1989). Ces derniers montraient en
effet une impossibilite d'acceder au nom propre malgr6 une
conservation de I'acces aux informations s6mantiques rela-

tives a ce nom. Un profil de performance oppose quant aux
composantes atteintes et intactes observe chez deux patients
diff6rents r6alise une double-dissociation neuro-
psychologique et constitue une des fa,ons les plus
convainquantes de demontrer l'independance fonctionnelle
de deux systemes (Ellis et Young 1988; Shallice 1988). Les
donnees de N.M. apportent ainsi l'6l6ment manquant
permettant une double-dissociation entre la m6morisation
des noms propres et celle des attributs semantiques. Ces
donnees corroborent donc l'hypothese postulant l'existence
de deux <<magasins>> diff6rents, l'un lexical organis6 selon
des ressemblances de surfaces, pour les noms propres et
l'autre, conceptuel, organis6 selon des ressemblances de
propriet6s, pour les noms communs et les attributs
semantiques (Semenza et Zettin 1988; 1989).

L'exploration des strategies de m6morisation de N.M.
sont 6galement compatibles avec les travaux effectues chez
des groupes de sujets autistes sans capacit6s speciales. Le fait
que les noms communs ne soient pas mieux rappeles que les
n6ologismes chez N.M. ainsi que son mauvais apprentissage
des professions des individus suggerent en effet que ce sujet
n' utilise pas ou utilise mal l'information s6mantique pour
m6moriser. Dans le meme sens, de nombreux travaux ont
montr6 que les sujets autistes n'etaient pas aid6s par la valeur
semantique des items qu'ils devaient memoriser (Fyffe et
Prior 1978; Hermelin et Frith 1971; Hermelin et O'Connor
1967; Tager-Flusberg 1991). Les donnees recueillies par
l'etude de cas de sujets autistes avec capacit6 speciale
pourraient donc s'av6rer g6neralisables a l'ensemble des
sujets autistes. Ces donnees suggerent 6galement que les
particularites lexico-semantiques des sujets autistes
pourraient etre sous-jacentes a l'apparition de capacit6s
speciales ainsi qu'au choix, a partir de leurs propriet6s
formelles, des domaines de donnees sur lesquelles
s'etablissent ces capacit6s.

Une des possibilites pour expliquer que N.M. soit capable
de memoriser des grandes listes de noms 6tait qu'il developpe
des grandes unites en m6moire. Une unit6 en memoire est
l'analogue de ce que nous possedons pour la reconnaissance
de formes comme des lettres ou des mots, et peut-etre des
visages. La propriet6 essentielle de l'unit6 est qu'elle ne se
<<m6lange>> pas avec les autres unites, soit qu'on peut la
rappeler sans qu'il se cree des chimeres par m6lange entre
des unit6s. C'est le cas pour les mots, qu'on ne melange que
tres rarement dans le rappel. Cette propri6te peut se v6rifier
exp6rimentalement par l'existence ou non d'une interf6rence
entre des unites. Une interference est la fusion en memoire
de deux ensembles de donn6es. Par exemple, sijeme rappelle
un souvenir de mes vacances de l'annee derniere au milieu
de ma narration de mes vacances d'il y a deux ans, il y a eu
interf6rence entre les deux. L'interference entre une liste A
et une liste B se traduit par deux phenomenes, l'intrusion
d'6l6ments de B dans le rappel de A, et le moins bon rappel
des 6l6ments deA apres une exposition et un rappel de B. On
a etudi' l'interference entre des listes de noms propres chez
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N.M., en lui faisant apprendre une liste A, la rappeler, puis
apprendre une liste B, la rappeler, puis en lui faisant rappeler
la liste A. Contrairement aux sujets normaux, qui pr6sentent
une interference massive, N.M. est meme meilleur au
deuxieme rappel de A. Ce resultat est compatible avec la
constitution rapide de grandes unit6s mn6siques comme des
listes.

Exploration de l'analyse visuelle

Les resultats obtenus chez le sujet N.M. 6taient seulement
compatibles avec les donnees de la litterature recueillies chez
les patients souffrant d'autistme et leur int6ret r6sidait sur-
tout dans leur apport au fractionnement cognitif normal. Les
capacit6s sp6ciales du prochain sujet, E.C., ont permis en
revanche d'explorer un aspect de la perception visuelle
n'ayant a ce jourjamais ete envisage chez les sujets autistes,
la capacite de hi6rarchisation perceptuelle. E.C. est un
homme droitier, age de 36 ans, presentant un tableau au-
tistique mineur, routines invariables, crises au changement,
pr6occupations exclusives, manque d'empathie. Son QI se
situe dans la faible moyenne (88). II entre dans la cat6gorie
des syndromes d'Asperger ou syndrome residuel de
l'autisme selon le DSM-III-R, dont il possede dix des
16 items caract6risant la maladie. E.C. possede une
hypermnesie visuelle et une capacite exceptionnelle au
dessin en perspective (Fig. 1).

Les capacit6s perceptuelles et graphiques de E.C. ont
d'abord ete examin6es afin de voir dans quelle mesure sa
capacite sp6ciale pouvait s'expliquer par des differences
qualitatives perceptuelles ou graphiques (Mottron et Belle-
ville 1991; 1992; 1993). E.C. s'est rev616 normal dans une
serie de taches de discrimination de formes avec ou sans sens,
de perception d'illusions, d'appariement d'objets en vue
non-canonique, de decision d'objets, d'appariement mot-
objet et d'identification de figures fragment6es.

Cependant, ces taches n'6valuent pas l'ensemble des
capacites visuelles d'un sujet. Un objet est en effet compos6
de parties distinctes qui doivent etre unies et organisees pour
former un objet complet. Pour cela, les propri6t6s locales
d'un objet doivent etre percues et regroup6es de fa,on
hi6rarchique donnant, par exemple, un statut different a la
forme globale de l'objet et a ses details. Or, plusieurs
particularites du comportement graphique naturel de E.C.
laissaient supposer un trouble de cette organisation
hierarchique. Cet aspect a donc et6 6value chez lui a partir de
l'organisation de son rappel graphique, puis de sa perception
de stimuli hi6rarchiques (Mottron et Belleville 1991; 1993).

Une des cons6quences du traitement hierarchique de
l'information visuelle est de permettre l'organisation du
rappel selon cette hierarchie. Cela devrait se refleter dans le
rappel graphique en ce sens que l'information globale, le
contour, devrait etre mieux rappel6e puisque
hi6rarchiquement plus importante. De plus, on devrait
observer une stabilit6 dans l'ordre de rappel des parties d'une

Fig. 1. Exemples de dessins d'imagination chez E.C.

forme lors de son rappel r6pet6, les parties 6tant groupees en
une hierarchie utilisee pour ce rappel. Les perturbations de la
hirarchisation perceptuelle se sont manifestees de deux
fa,ons chez E.C.. L'analyse approfondie chez E.C. du rappel
graphique d'un objet complexe (une flOte) a d'abord montr6
que sa construction reposait sur une regle de proximit6: il
dessinait les traits de proche en proche, plut8t que de dessiner
selon un ordre fonctionnel ou, du global vers le local (Fig. 2).
De la meme fagon, dans la copie et le rappel successifs
d'objets usuels, E.C. pr6sentait un ordre de rappel al6atoire
contrairement aux sujets contr8les, chez qui une influence de
l'organisation hi6rarchique se manifestait par une fixit6 de
l'ordre de rappel. Enfin, contrairement aux contr6les, qui
commencaient par le contour, E.C. dessinait celui-ci a
n'importe quel moment de sa production.
Une performance compatible avec l'absence de

hierarchisation est egalement observ6e dans la perception de
stimuli hierarchiques (Lamb et al 1989; Navon 1977; Navon
et Norman 1983). Dans cette tache, on pr6sente tres
brievement au sujet des stimuli composes d'un niveau' local
et d'un niveau global. Les stimuli sont soit congruents (les
deux niveaux sont les memes, par exemple, un grand <<C>> -
niveau global - fait de petits <<c>> - niveau local), soit incon-
gruents (les deux niveaux difterent, par exemple un grand
<<C>> - niveau global - fait de petits <<o» - niveau local). Le
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Fig. 2. L'ordre de construction d'une figure chez E.C. a) dans chaque dessin, le trait en pointille est celui qui a ete ajoute au
dessin immediatement a sa gauche. b) le dessin complet (un segment de flute).

sujet doit dire ce qui est percu. On observe generalement une
pr6valence du traitement global chez les sujets controles,
surtout lorsque les stimuli sont incongruents (Navon 1977;
Navon et Norman 1983).

E.C. montrait, au contraire, un meilleur rappel du niveau
local sur le niveau global lorsque les stimuli 6taient incon-
gruents, toutes ses erreurs etant alors des erreurs globales. Ce
r6sultat est en accord avec une absence de hierarchisation des
parties d'un objet.

Ces experiences ont donc mis en evidence chez E.C. une
absence de hi6rarchisation dans des taches de perception de
stimuli visuels hierarchiques. Dans le domaine de la percep-
tion, il s'agit de la premiere mise en evidence d'une absence
de hierarchisation chez les patients souffrant d'autisme. Ces
r6sultats pourraient d'ailleurs expliquer certaines capacites
sp6ciales recueillies experimentalement chez des groupes de
patients souffrant d'autisme a des taches oiu la hierarchisation
perceptive nuit au sujet normal. En effet, les patients souffr-
ant d'autisme d6tectent mieux les figures cach6es que les
patients contr6les normaux (Shah et Frith 1983). Chez le sujet
normal, la difficult6 a d6tecter une figure qui fait partie d'une
autre figure plus 6tendue apparait en effet congruente avec
les ph6nomenes de hierarchisation en perception visuelle qui
favorisent les el6ments globaux d'une figure (Robertson et
Lamb 1991). Dans le meme sens, les patients souffrant
d'autisme montrent une tendance a faire des <<casse-tetes>> en
utilisant les details plutOt qu'en rapportant chaque piece a la
figure globale (Healy et al 1982). Ils ne hi6rarchisent donc
pas la forme globale du casse-tete vis-a-vis de ses com-
posants locaux.

L'absence de hierarchisation chez E.C. se manifeste par
un processus de copie de proche en proche. Or, E.C. r6ussit
malgre tout a produire un dessin d'une incroyable precision.
Cela est etonnant puisque les strat6gies graphiques faisant
appel a la hierarchisation sont les plus efficaces chez le sujet
adulte normal (Osterrieth 1945; Ankrum et Palmer 1991) et
leur atteinte, par une lesion neurologique par exemple, per-
turbe la capacite a reproduire adequatement un dessin
(Riddoch et Humpreys 1987; Grailet et al 1990). II faut
rappeler toutefois que les perturbations neurologiques
soupconnees dans 1'autisme sont probablement d'apparition
fort precoce. On peut donc legitimement s'attendre a ce que
des processus de reorganisation fonctionnelles et/ou neu-
rophysiologiques soient intervenus chez ces sujets. Ces
resultats chez E.C. impliquent neanmoins que le processus
de copie optimal du sujet adulte normal peut ne pas etre, en
soi, la seule facon d'obtenir un resultat graphique adequat.

CONCLUSION

En conclusion, l'etude de cas unique selon l'approche de
la neuropsychologie cognitive peut etre une riche source
d'informations quant aux d6sordres cognitifs des patients
souffrant d'autisme. L'utilisation d'une telle methodologie a
permis de montrer chez un premier patient un traitement
privilegie et quasi exclusif des informations lexicales
contrastant avec une sous-utilisation des informations
semantiques et chez un second patient une absence de
hierarchisation dans le dessin et dans certaines taches de
perception visuelle.

LF~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~*

100 VoL 19., No. 2,1994



March 1994 Apport de la neuropsychologie cognitive a I'autisme 101

Ces premiers resultats suggerent de rechercher dans
d'autres capacit6s speciales, concernant d'autres types de
donn6es, des anomalies du traitement de l'information. Les
calculateurs prodiges autistes peuvent ainsi etre abordes
selon les modeles de neuropsychologie du calcul a la recher-
che d'une specialisation d'un sous-systeme de calcul present
chez le sujet normal ou, au contraire, d'un mode de calcul
sans homologue chez le sujet normal. Les calculateurs de
calendriers (peut-etre la plus frequente des capacit6s
sp6ciales), qui sont capables de donner instantanement la
date correspondant a un jour donne aussi bien que le jour
correspondant a une date donnee, temoignent d'un acces
<<bidirectionnel>> aux donnees memoris6es. Ils pourraient
donc etre etudi6s selon les paradigmes experimentaux qui
pr6disent au contraire un acces unidirectionnel aux donn6es
memoris6es, comme ceux qui ont permis d'etablir le principe
de la specificite d'encodage (Tulving et Thompson 1973). Ce
principe enonce qu'un item est rappele d'autant plus facile-
ment que le sujet est en presence d'un indice qui etait pr6sent
au moment de l'encodage. II pourrait aussi etre pertinent
d'investiguer les memorisateurs de musique, capables
d'6tiqueter des airs musicaux avec une rapidite et une
efficacite exceptionnelle, selon un modele theorique de la
perception musicale, comme le sont maintenant les sujets
presentant une atteinte de la perception musicale a la suite
d'une lesion c6rebrale focalis6e (Peretz 1990).

Pour que ce type de recherche puisse modifier en pro-
fondeur notre connaissance de l'autisme, il restera deux
etapes essentielles a franchir. Il sera d'abord necessaire
d'unifier au point de vue theorique les diff6rentes anomalies
mises en evidence dans diff6rents cas uniques. Y a-t-il en
effet quelque chose de commun entre une anomalie de la
hierarchisation de l' information visuelle et une sous-utilisa-
tion de la memoire s6mantique? Il restera 6galement a voir
dans quelle mesure ces resultats peuvent se generaliser aux
domaines de donn6es dans lesquelles les patients souffrant
d'autisme sont sp6cialement handicap6s, et si donc leurs
capacit6s sp6ciales ressortent ou non des memes
particularites cognitives que leurs deficiences. Jusqu'a
maintenant, nos resultats concernant les capacit6s speciales
apparaissent tout a fait congruents avec ce que l'on connalt
sur l'autisme dans la litt6rature autant qu'avec le savoir
clinique. En ce sens, l'entreprise apparalt valide pour la
compr6hension du syndrome. Une autre problematique serait
de chercher pourquoi une minorit6 seulement des sujets
autistes developpent des capacites speciales, et si cette
minorit6 correspond ou non a un sous-groupe clinique.

Nos travaux montrent 6galement que l'6tude de l'autisme
peut contribuer aux sciences cognitives. Ils ont en effet
permis de mettre en evidence chez un sujet une dissociation
inverse de celle observ6e chez certains sujets cerebro-leses a
l'age adulte entre le traitement des noms propres et des noms
communs, confirmant l'ind6pendance fonctionnelle de ces
deux systemes. De fagon similaire, l'isolement de capacit6s
sp6ciales, comme la performance au <<block design>> ou

l'hyperlexie, chez des sujets d'intelligence pourtant modeste
represente un argument en faveur d'une autonomie
fonctionnelle (dont le statut reste a preciser, Marcel 1990) du
correspondant de ces fonctions chez le sujet normal (Cossu
et Marshall 1990).

L'etude de l'autisme pourra 6galement contribuer a
l'avancement de la neuropsychologie du d6veloppement.
L'autisme est en effet un trouble developpemental et son
6tude se situe directement dans le champ des travaux sur
l'ontog6nese des processus cognitifs, sur l'effet des l6sions
pr6coces et sur les processus de reorganisation apres l6sion
lors du d6veloppement. Des processus de reorganisation
pourraient en effet expliquer pourquoi des strat6gies
habituellement moins efficaces chez le sujet normal, comme
la non-utilisation de l'information s6mantique en m6moire et
l'absence de hi6rarchisation perceptuelle, menent a des
niveaux de performance exceptionnels chez N.M. et E.C. Si
c'est le cas, de tels processus de reorganisation ne sont
cependant pas en mesure de r6tablir un niveau de fonctionne-
ment adequat pour le traitement de l'ensemble des domaines
cognitifs. Le niveau de g6neralit6 des perturbations sous-
jacentes aux capacites speciales des patients souffrant
d'autisme est probablement tel qu'elles ne peuvent manquer
d'avoir 6galement des consequences majeures pour
l'adaptation sociale et cognitive de ces patients.
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